
P ierre Riboulet est un architecte qui
travaille essentiellement à la

construction de bâtiments publics. Ses
réalisations récentes les plus impor -
tantes sont l’hôpital Robert Debré à
Pa r i s, le Conservatoire national de
musique à Év r y, l’Institut français
d’urbanisme à Marne-la-Vallée et le
bâtiment pour la chirurgie de la tête à
l’hôpital de la Salpêtrière, à Pa r i s. Il
construit actuellement deux biblio -
thèques : la Bibliothèque universitaire
de Paris 8, à Saint-Denis, et la Biblio -
thèque multimédia francophone, à
L i m o g e s. Il a eu la grande gentillesse
d’accepter de répondre aux questions
du Bulletin des Bibliothèques de
Fr a n c e1.

BBF : On pourrait commencer par
évoquer votre histoire comme
constructeur de bibliothèques.

P i e r re Riboulet : Construire une
b i b l i o t h è q u e, c’est un programme des
plus passionnants pour un architecte.
C’est parmi les très beaux pro-
grammes qu’on peut avoir à traiter.
Mon diplôme d’architecte à l’École
des Beaux-Arts, en 1952, portait sur
une nouvelle université au Maroc.
Moi, j’avais choisi de traiter le bâti-
ment de la bibliothèque. Vous voyez
qu’effectivement, c’est un sujet qui
m’intéresse beaucoup.

Puis il y a eu dans les années 1962-65,
dans le cadre de l’Atelier de Mont-
r o u g e, la bibliothèque des enfants à
Clamart, avec la Joie par les Livres,
qui était une merveilleuse expé-
r i e n c e. C’est surtout Gérard Th u r-
nauer qui avait suivi ce projet, mais
nous en avons beaucoup parlé
e n s e m b l e. Nous avons regardé, dis-
cuté, créé. Ce bâtiment était le pre-
mier de sa génération comme
bibliothèque offerte spécifiquement
aux enfants. Le projet lui-même, sa
f o r m e, son répertoire de formes, son
implantation dans la cité de la Plaine
ont suscité une adhésion. 
Le bâtiment a attiré des gens, avertis
et non avertis, comme un objet singu-
lier et adéquat au programme. Un
bâtiment de bibliothèque réussi, c’est
celui qui arrive à exprimer la nature
du programme, mais aussi à cristalli-
ser autour de lui d’autres forces,
d’autres champs, d’autres chemins
i n d i v i d u e l s, qui réussit à capter l’at-
tention du public. Dans un endroit
peu favorisé, comme l’était la cité de
la Plaine, il est devenu comme un
objet brillant qui focalise et attire.
L’association La Joie par les Livres et
Geneviève Patte ont suivi le projet
dès le début et avaient un enthou-
siasme extraordinaire. Dans les
œuvres d’architecture, il n’y a pas que
l ’ a r c h i t e c t e. Il faut que le maître
d’ouvrage soit en parfait accord avec
le projet : la force est alors multipliée
par deux, par dix...
Beaucoup plus récemment, j’ai gagné
deux concours de bibliothèques, celui
de la bibliothèque de l’Université de
Paris 8, celui de la bibliothèque mul-
timédia francophone de Limoges.
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1. Propos recueillis par Anne-Marie BE RT R A N D.
Pour réaliser cet entretien, l’interviewer a
également bénéficié des informations re c u e i l l i e s
lors de la visite des deux projets, en compagnie
de Marie-Madeleine Erlevint, Madeleine Jullien et
V é ronique Chabbert. Qu’elles en soient
re m e rc i é e s .
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BBF : Au p a r avant, av i e z - v o u s
concouru pour la Bibliothèque de
Fr a n c e ?

P. R. : Je n’ai pas concouru. Je n’ai
pas envoyé de dossier de candida-
t u r e. J’avais adressé une lettre à
Émile Biasini pour lui dire que
j’estimais que le programme
n’était pas suffisamment déve-
loppé. Et effectivement, il n’y avait
pas de programme, ou un pro-
gramme tellement succinct que ce
n’en était pas un. Je trouvais que
ce n’était pas une bonne façon de
f a i r e. Joseph Belmont, qui était
secrétaire du jury du concours,
était d’un avis tout à fait contraire. 
Je ne peux pas m’empêcher de
penser que j’avais un peu raison...
Le bâtiment de Perrault a été
pensé... j’allais dire comme une
a f f i c h e, comme une image genre
a f f i c h e. Après, il a été enfermé
dans l’affiche. Et cet effet d’affi-
c h a g e, à mon avis, n’est pas très
pertinent. Ce n’est pas du tout per-
tinent quand il s’agit d’un pro-
gramme aussi profond que celui
d’une bibliothèque. Tout pro-
gramme mérite d’abord le respect
et l’approfondissement, mais spé-
cialement ceux-là. Alors, ce n’était
pas bien engagé... Certains disaient
à l’époque : « On fera le pro -

gramme avec l’arch i t e c t e, quand on
l’aura désigné » . E f f e c t i v e m e n t
l’architecte a construit un autre
projet, mais en gardant les formes
et les volumes, et ça ne correspond
pas très bien. 

B B F : Puis, il y a eu le concours
pour la construction de Paris 8...

P. R. : C’était un passionnant
c o n c o u r s, puisque la bibliothèque
devait franchir une avenue
bruyante et assurer le pas-
sage de l’université vers
son extension au nord.
La situation
urbaine m’a
b e a u c o u p
i n t é r e s s é .
Au moment
du con-
c o u r s, les
d i r e c t i v e s
d ’ u r b a -
n i s m e
étaient de
c o n s t r u i r e
sur l’avenue
m ê m e, et le projet a
été fait en ce sens.
A p r è s, la ville de Saint-
Denis a émis quelques critiques
sur la couverture de l’espace
p u b l i c. On a déplacé le bâtiment

vers le nord, pour se mettre dans
une situation urbaine plus clas-
s i q u e, en alignement, mais en gar-
dant tout de même une partie du
programme : une des salles de lec-
ture enjambe l’avenue et assure ce
p a s s a g e. C’est le projet qui est
actuellement en cours de réalisa-
tion. 
Ce thème du pont traversé, du pas-
sage était intéressant. Le projet
s’organise selon cet axe premier,
f o n d a t e u r. On peut traverser le
bâtiment sans y entrer, mais en
ayant une vue sur les salles de lec-
t u r e, de part et d’autre de la galerie
p u b l i q u e. Si on entre, on se
retrouve tout à fait au cœur de
l ’ é d i f i c e, en son centre de gravité.
Ceci ne se fait pas habituellement,
puisqu’il y a toujours une façade,
puis un vestibule, etc. Mais, là, on
est déjà dedans dès qu’on entre.

BBF : Puis, plus récemment
encore la bibliothèque multimé -
dia francophone de Limoge s. . .

P. R. : A Limoges, c’est tout à fait
passionnant aussi, puisque c’est
une bibliothèque pour la ville,
pour la région, située au cœur de la
v i l l e, à côté de l’hôtel de ville, dans
une sorte de friche, qu’est devenu
l’ancien hôpital de Limoges. C’est
un hôpital du X V I I Ie s i è c l e, aban-
donné dans les années 1960 pour la
construction d’un C H U ( c e n t r e

hospitalier universitaire)
en périphérie :

c’est donc
un ter-

r a i n
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Maquette de la Bibliothèque de l’Université de Paris 8
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tout à fait étonnant, cette friche
pleine de broussailles. 
D’autre part, les archéologues ont
trouvé des vestiges de la ville
r o m a i n e, et la construction se situe
quasiment sur l’ancien forum. C’est
une fondation très importante du
point de vue symbolique et réel, fon-
dation de la langue française dans le
latin, fondation de la ville occidentale
sur la ville romaine. C’est pourquoi
j’ai choisi d’implanter le nouveau
bâtiment selon l’orientation de la
ville romaine, en léger décalage par
rapport à l’orientation de l’ancien
hôpital qui est, elle, celle de l’âge
c l a s s i q u e.
En ce moment, je travaille sur la
bibliothèque universitaire de Cergy-
Po n t o i s e, dans le cadre d’une réhabi-
litation d’un immeuble de bureaux.
Un programme aussi beau que celui-
là, celui de la bibliothèque centrale
de l’université de Cergy, aurait
mérité un bâtiment neuf. La région a
pris l’option d’acheter un bâtiment
de bureaux, ce qui pose évidemment
un certain nombre de questions fonc-
t i o n n e l l e s, mais qu’on peut résoudre.
Malheureusement, l’enveloppe bud-
gétaire est réduite, et l’on ne va pas
pouvoir travailler les façades, ni l’ap-
parence de ce bâtiment. Celui-ci va
rester un immeuble de bureaux tout à
fait banal, quasiment invisible. En
r e v a n c h e, il est situé en plein cœur de
la ville, quasiment sur le centre com-
mercial, puisque maintenant le cœur

des villes, c’est le centre commercial.
Triste dérive !

BBF : Quelle différence fa i t e s - v o u s
entre ces deux grands projets, Pa r i s 8
et Limoges ?

P.R. : Ils sont très différents. D’abord
par la situation urbaine. La biblio-
thèque de Paris 8, à Saint-Denis, doit
recomposer une partie de ce quartier,
décomposé au sens strict du terme,
sans rien qui le tient. Cette biblio-
thèque va recomposer le quartier, et
réunir l’université qui est faite de
constructions tout à fait disparates
aujourd’hui. Du fait qu’elle est placée

au centre, la bibliothèque va avoir la
charge de donner une image à l’uni-
versité tout entière. C’est un point
très important. Au point qu’une par-
tie du programme n’appartient pas à
la bibliothèque, en particulier tout le
r e z - d e - c h a u s s é e, qui sera le hall géné-
ral de l’université. C’est là que devra
se faire la répartition des flux, qu’on
trouvera un petit café, des bou-
t i q u e s... 
La situation urbaine de Limoges, très
singulière aussi, est tout à fait cen-
t r a l e, mais à la limite de la ville
m é d i é v a l e. Il faut recomposer une
f r i c h e.
Il existe des différences aussi dans le
contenu du programme. L’une est
une bibliothèque universitaire,
l’autre est une bibliothèque publique.
Le public est tout à fait différent. A
S a i n t - D e n i s, la fréquentation est

i n t e n s i v e, l’université compte 27 0 0 0
é t u d i a n t s ; elle est toujours saturée,
toujours bondée. La bibliothèque va
être une espèce de grand vaisseau
bourdonnant et actif, bien qu’il soit
très grand. Il va être très facilement
rempli, et rempli de façon active. 
A Limoges, au contraire, l’atmo-
sphère sera assez calme, assez
s e r e i n e, espacée, allais-je dire, avec
de l’air qui circule et du silence. Les
lecteurs de Limoges sont nombreux,
mais le bâtiment est grand, spacieux.
Les volumes sont généreux, et, par
conséquent, vont donner une sensa-
tion de calme et de disponibilité des
lieux. A Saint-Denis, il y a, sans
d o u t e, davantage d’intensité.

BBF : Y a-t-il une différence dans
votre travail de concep t i o n ?

P.R. : Le travail d’architecte, c’est
toujours le même, quel que soit le
p r o g r a m m e. Il faut trouver la
réponse juste à l’endroit où l’on est,
en fonction du programme qui est
donné, et faire en sorte que cette
réponse signifie quelque chose. Il
faut à chaque fois trouver ce qu’on
appelait autrefois, ce qu’on doit tou-
jours appeler, le caractère du bâti-
ment, sa convenance. On est toujours
à chaque projet dans le même état de
degré zéro. Tout est à recommencer à
chaque fois, on ne peut pas se servir
d’un acquis dans un bâtiment à un
endroit, pour l’utiliser dans un autre
bâtiment à un autre endroit. La
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Le bâtiment neuf de la bibliothèque de Limoges et l’ancien hôpital



convenance ne fonctionne pas. Par
c o n t r e, on a peut-être une lecture et
une compréhension plus rapides du
p r o g r a m m e. Qu’il y ait des simili-
tudes de réponses dans l’une et
l’autre de ces bibliothèques, cela tient
plus à moi-même, à ma propre façon
de créer les choses, qu’à une simili-
tude éventuelle des programmes.

BBF : A la lecture des notes de pré -
sentation de ces deux projets, une
d i fférence est frappante. A Limoge s,
vous insistez sur l’unicité du volume,
qui a une cohérence très forte, alors
qu’à Pa r i s 8 vous travaillez beau -
coup sur une variété, une variation
dans les lieux.

P.R. : C’est vrai. C’est en cela que les
deux projets sont sans doute diffé-
r e n t s. J’ai pensé la bibliothèque de
Limoges comme un seul volume,
parce que cela correspond à l’usage
et à la fréquentation de ce bâtiment,
tels que je les imagine. 
C’est peut-être toujours le syndrome
de la Bibliothèque nationale : on
pense aller dans une bibliothèque
pour être dans une belle salle, une
salle unique d’une certaine façon. Ce
dont on a le plus besoin aujourd’hui
dans la société où nous vivons, c’est
de cette recherche et de cette ren-
contre de l’unité.
Nous vivons dans un
univers tellement
éclaté, tellement dis-
persé, tellement
séparé... Il me
semble que la biblio-
thèque est l’endroit
de l’unité, comme le
livre est un endroit
d’unité, capable de
réunir un individu
brisé par ailleurs de
mille façons, par la
vie contemporaine,
par la vie active, par
le travail... 
Je n’ai pas pensé
Paris 8 de la même
m a n i è r e, à cause de
ce foisonnement, de
cette grande fré-
quentation que
j ’ i m a g i n e. J’avais
envie de créer plu-

sieurs sous-espaces, plusieurs lieux,
appartenant bien sûr au même
e n s e m b l e, des parties d’un tout. Je
souhaite que les gens puissent trou-
ver leur voie, leur endroit... Je pense
d’autre part que les consultations
dans les bibliothèques universitaires
sont peut-être plus spécialisées... 
Une bibliothèque comme celle de
Limoges est un endroit plus généra-
l i s t e, où l’on va pour trouver toutes
sortes de voies vers la culture. A
Paris 8, l’idée d’unité reste quand
même très présente, cette unité d’un
volume simple, d’un grand
r e c t a n g l e : deux carrés assemblés en
plan. C’est très rigoureux, cette sim-
plicité abritant à l’intérieur une très
grande complexité de variation de
niveaux, de lieux, de lumières... Ce
sont deux thèmes qui sont conjugués
à Paris 8.

BBF : Je voulais avoir votre senti -
ment sur les tensions et les contradic -
tions qui habitent les bibliothèques.
Vous les avez très bien vues, puisque
(je vous cite) vous parlez « d ’ i n t i m e
et d’unive r s e l » , de « détachement et
d ’ a n c r a g e » dans le réel, « d ’ o p a q u e
et de transparent », de « monde clos
o u vert au monde » , d’une « b i b l i o-
thèque qui doit être fermement pro-

tégée en même temps qu’elle est tra-
versée par le monde » , etc. En tant
q u ’ a r chitecte, avez-vous dû aff r o n t e r
ces contradictions ?

P.R. : Bien sûr. C’est un thème de
réflexion très riche, très fructueux,
cette opposition, cette dualité... Il
faut trouver des bâtiments qui en
rendent compte. Le bâtiment de
l’université de Paris 8, d’apparence
e x t é r i e u r e, est assez fermé. Il est tra-
versé par le pont, qui, tel un couloir,
telle une artère, rend la métaphore
ouverture/fermeture tout à fait appa-
r e n t e. 
A Limoges, on rencontre ce même
souci de se refermer plutôt vers l’in-
t é r i e u r, par exemple dans les grandes
salles de lecture, qui sont envelop-
pées par trois façades en revêtement
de granit. L’éclairage de ce grand
volume est plutôt zénithal, reflétant
là aussi cette idée d’intériorité, de
regard sur soi. 
En revanche, l’autre partie de la
b i b l i o t h è q u e, réservée aux enfants et
aux activités d’accueil, est traitée,
e l l e, par opposition à l’autre, comme
une cage de verre. Là encore, c’est
une réponse, peut-être un peu sim-
p l i s t e, à cette dualité. Un bâtiment
doit être très visible, attirer comme
un aimant, ainsi que je le disais tout à
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Plan de masse de la Bibliothèque de Limoges
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l’heure à propos de Clamart. En
même temps, une fois qu’il est
accueilli, le lecteur doit avoir l’im-
pression d’être d’une certaine façon à
l’abri. Quand on lit un livre, on est à
l’abri du livre, tout au moins pendant
le temps de la lecture, on n’a pas à
être agressé par ce monde dans
lequel on se débat toute la journée.
La bibliothèque doit, me semble-t-il,
renforcer cette protection que donne
le livre au lecteur, et qui est une façon
de retrouver son chemin dans le
m o n d e. C’est le caractère mer-
veilleux du livre, c’est la raison pour
laquelle je ne voudrais pas qu’il dis-
p a r a i s s e. . .
Le caractère du bâtiment influe sur la
manière dont on peut aménager les
m e u b l e s, les ambiances à l’intérieur.
On doit donner là des lieux aussi
s e r e i n s, silencieux et simples que pos-
s i b l e. En disant ça, j’ai conscience de

raisonner sur un modèle du passé, sur
la belle bibliothèque d’antan, la
M a z a r i n e... Je ne suis peut-être plus
dans le coup, d’autant plus que beau-
coup sont aujourd’hui obsédés par les
évolutions informatiques et vir-
t u e l l e s : est-ce que la bibliothèque
n’est pas aujourd’hui le siège de cette
contradiction aussi, de la matérialité
du livre et de la virtualité ? 
C’est un vrai problème, que je ne
peux pas éviter de me poser quand je
dessine un bâtiment. La réponse, je
ne la connais pas vraiment... Ma
génération, ma culture, la culture des
h u m a n i t é s, n’est pas du tout la même
que la culture de la jeunesse aujour-
d’hui. Je ne peux pas me défendre
d’un sentiment nostalgique. Je pense
les bibliothèques de la même
manière que je pense et vis mon rap-
port aux livres. Et j’ai un peu peur de
me tromper... 

Mais j’ai aussi la conviction d’avoir
raison, parce que je ne voudrais pas
que les livres disparaissent (rires).
J’ai lu récemment la préface de
Michel Melot aux Nouvelles Alexan -
d r i e s2 que j’ai beaucoup appréciée : le
livre n’a jamais été aussi virtuelle-
ment détruit, mais jamais on n’a
construit autant de bibliothèques. Je
vois là un chemin d’espoir... Quand
les moyens informatiques sont utili-
sés comme de simples outils qui per-
mettent d’aller chercher le livre là où
il est, dans son époque, dans son
t e m p s, c’est bien. Il ne faudrait pas
que l’outil détruise l’objet, qu’on
n’aille plus jamais chercher le livre, se
contentant de son image virtuelle. Ce
serait une très lourde perte pour l’hu-
manité, pour l’histoire humaine.
Ramenés au temps de l’histoire
h u m a i n e, les quelques siècles de l’im-
p r i m e r i e, ce n’est pas grand chose. . .
Mais on y tient. Moi, j’y tiens.

BBF : Je suis frappée du nombre de
constructions de bibliothèques qui
sont liées à des opérations d’urba -
n i s m e. C’est aussi le cas de vos deux
p r o j e t s. Pour vous, est-ce nécessaire -
ment lié ?

P.R. : La ville, aujourd’hui, est pauvre
en programmes. Dès qu’on a un beau
p r o g r a m m e, on s’empresse de s’en
servir pour bâtir un quartier. C’est
merveilleux d’avoir une bibliothèque
à faire : tout autour, cela doit rayon-
n e r. La bibliothèque est chargée de
porter d’autres projets qui l’environ-
nent et qui sont peut-être plus ordi-
n a i r e s. On est toujours à la recherche
de programmes spécifiques, qui ne
soient pas des ateliers, des activités
ou de l’habitation. 
L’habitation et l’activité sont la chair
de la ville. Mais si l’on n’a nulle part
de points pour focaliser l’intérêt, on
ne peut pas sortir de ces quartiers
m o n o f o n c t i o n n e l s, assez tristes à
v i v r e, en raison justement de cette
monofonctionnalité. 
En revanche, dès qu’on est confronté
à un programme concernant la cul-
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« C’est un bâtiment de forme régulière
qui est situé derrière l’ancien hôpital
conservé et restauré ainsi qu’il était
demandé dans le programme. Cette
situation en second plan et en contrebas
imposait d’avancer au maximum le
volume vers l’avenue Baudin et de trai -
ter cette partie du bâtiment de manière
p a r t i c u l i è r e. C’est pourquoi il s’agit là
d’un volume vitré sur trois faces et sur
ses deux niveaux, très transparent, invi -
tant à entrer, fonctionnant comme un
appel et en vision nocturne faisant
comme une grosse lampe éclairant la
v i l l e.
(...) Avant d’entrer à gauch e, on aura
aperçu le jardin d’hiver qui comble l’es -
pace trapézoïdal en plan séparant la
bibliothèque de l’ancien hôpital (...). Du
hall central, on franchit les dispositifs de
contrôle menant à la lecture. Il me
semble que la bibliothèque elle-même,
dans sa forme, doit être en rapport avec
le caractère d’unité que possède le livre,
unité de son objet matériel, mais aussi de
son message, de cette parole indivi-
duelle (...). Fr a n chie la zone de prêt, le
lecteur entrera ici dans un seul volume
où il aura, vers le bas, une vue plon -
geante sur la galerie archéologique et sa
belle mosaïque, au niveau même un
grand plateau de lecture des pôles 1 et 4
[littérature-sciences humaines, sciences

et techniques], au-dessus, en mezzanine,
le pôle 3 [arts], plus haut encore, et son
r e g a rd s’y portera nécessairement, trois
grands cônes lumineux supportant trois
verrières circulaires orientées vers l’est,
le sud et l’ouest, le mettant en relation
avec le ciel, avec la course du soleil, rela -
tivisant le couple nature-culture, le
reliant à l’univers (...).
Le bâtiment de l’ancien hôpital (...) joue
en contrepoint avec la construction
f u t u r e. Outre le forum de l’information,
il abrite à l’étage noble le fonds limousin
qui est la richesse particulière de cette
bibliothèque (...).
On aura compris qu’il s’agit d’un projet
s i m p l e, passible d’une lecture directe :
l’avant-corps vitré, le grand volume inté -
rieur unique, le jardin d’hiver, la
noblesse du vieil hôpital. En même
t e m p s, cependant, cette simplicité
engendre une grande complexité, une
multitude de rapports, de sensations,
d ’ é m o t i o n s, comme toute œuvre d’arch i -
tecture doit le faire ( . . . ) » .

Pierre RI B O U L E T, Note de présentation
de la bibliothèque [réponse au
concours], septembre 1992.

La Bibliothèque multimédia de Limoges

13400 m2. Ouvert u re prévue : automne 1997.

2. Nouvelles Alexandries. Les grands chantiers
de bibliothèques dans le monde, sous la dire c t i o n
de Michel Melot, Paris, Éditions du Cercle de la
Librairie, 1996, (Collection Bibliothèques).



t u r e, l’éducation, la santé, que ce
soient un lycée, un hôpital ou une
b i b l i o t h è q u e, on en profite pour
agréger autour toutes sortes de lieux
urbains destinés à donner du sens. La
question de l’urbanité aujourd’hui,
c’est beaucoup plus celle du sens
qu’aucune autre. Est-ce qu’on peut
donner du sens au lieu dans lequel on
v i t ? Voilà la grande question posée
aux urbanistes et aux architectes, à
mon sens. Bâtir quantitativement, ce
n’est pas très compliqué. Si l’on ne
fait qu’aligner du vide, on ne trouvera
pas de remède au malaise actuel. Ces
b i b l i o t h è q u e s, elles, sont de vrais
objets de sens.

BBF : Ces bibliothèques dans la
ville, on en fait maintenant de plus
en plus souvent des monuments.
Quelle position avez-vous dans ce
débat qui agite les bibliothécaires
d epuis longtemps ?

P.R. : On est dans une époque où l’on
n’a plus d’archétypes en ce qui
concerne les équipements publics. Au
X I Xe s i è c l e, à partir de la fin de l’âge
n é o - c l a s s i q u e, les archétypes des
équipements publics étaient parfaite-
ment constitués : on reconnaît entre
mille un palais de justice, une école
élémentaire pour filles, une école élé-
mentaire pour garçons... Tout cela a
disparu. C’est à chaque fois une vraie
question. Je ne pense pas du tout
qu’il faille faire disparaître ces bâti-
ments dans l’anonymat et la monoto-
nie des constructions ordinaires. Je ne
crois pas non plus, à l’autre extrême,
qu’il faille faire des monuments si
i m p o s a n t s, si forts et si violents qu’ils
rejettent plutôt qu’ils n’attirent. Il
faut trouver à chaque fois, là encore,
le juste caractère d’un bâtiment, suf-
fisamment marquant dans la cité,
sans pour autant écraser le reste, et
surtout capable de dire qui il est et ce

qu’on y fait, ce qu’on peut y trouver. 
Il y a une nécessité de lisibilité et de
transparence – celle-ci n’étant pas
nécessairement traduite par le choix
d’éléments vitrés. Se pose toujours le
même choix architectural : quel
caractère donner au bâtiment ? La
b i b l i o t h è q u e, à mon sens, c’est un
bâtiment qui doit garder de la dignité
et de l’élégance. La lecture publique,

l ’ é c r i t u r e, la littérature, sont des acti-
vités de grand raffinement, de grande
f i n e s s e, de grande élégance. 
On ne fera sans doute pas mieux
avant longtemps que l’écriture du
X V I I Ie siècle français, et vous voyez
bien que l’architecture du X V I I Ie

s i è c l e, en tout cas sa seconde partie,
est merveilleuse. On ne peut pas faire
plus beau, plus fin, plus sensible, plus
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« C’est le projet d’un « b â t i m e n t - p o n t »
construit sur l’avenue de Stalingrad et
servant de liaison entre les deux parties
de l’université (...).
Le site actuel, passablement hétérogène,
la proximité de l’éch a n g e u r, la composi -
tion hasardeuse des bâtiments de l’uni -
versité (...) nous ont conduit à penser que
le futur bâtiment, en raison de sa situa -
tion singulière, devait être d’une simpli -
cité exe m p l a i r e. Il ne doit pas ajouter au
d é s o rdre ambiant, mais au contraire
pacifier l’espace urbain, le réunir, lui
donner un sens et une orientation (...).
Tout comme la lecture est sans doute le
plus puissant moyen d’accès au monde,
la bibliothèque doit être fermement pro -
tégée en même temps qu’elle est traversée
par le monde. C’est de cette manière
qu’elle se montre à la ville, à la fois
opaque et transparente.
(...) Le socle est vide, ouvert, c’est une
manière de salle hypostyle, un espace de
circulation. Le premier étage abrite la
s t r u c t u r e, laquelle enferme à son tour le
trésor compact de la bibliothèque, sa
force irremplaçable, sa mémoire, le
magasin des livres. Au-dessus sont les
deux étages de lumière. Cette division en
coupe (...) donnera la nécessaire lisibilité
du bâtiment sans en interdire la com -
plexité (...).
Cette liaison n’est pas destinée à la seule
b i b l i o t h è q u e, mais doit être une circula -

tion générale de l’université. Cette com -
plication supplémentaire est en fait une
grande rich e s s e : une galerie publique
traverse de part en part la bibliothèque,
rend son intérieur visible sans pour
autant le troubler. Tout le caractère pro -
fond d’une bibliothèque – monde clos
ouvert au monde – que nous ch e r chons à
donner à ce bâtiment se trouve ici réuni :
dans cette galerie, nous sommes dedans
sans être encore entrés ( … ) .
Les salles de lecture (…) sont conçues
comme un ensemble de volumes inté -
r i e u r s, ouverts, fluides et communiquant
entre eux de multiples manières… Cette
conception est en accord avec la liberté
d’accès aux livres, comme elle l’est aussi
avec la libre circulation des idées ( … ) .
Ces espaces (…) sont diversifiés par une
série de différences de niveau et par les
rampes qui les relient (…). Toutes ces
dispositions font que de nombreux lieux
différents existent au sein d’un lieu
u n i q u e ( … )» .

Pierre RI B O U L E T, Note de présentation
du projet [réponse au concours],
novembre 1991.
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élégant. Ce serait plutôt ces qualités
que je mettrais en avant, même si
c’est difficile à réaliser. C’est, en tout
c a s, une recherche que je qualifierais
de première, à une époque où la vul-
garité domine. Les marchandises de
masse sont vulgaires, la télévision
a u s s i .
Cela exclut toute idée de donner à la
bibliothèque une allure de supermar-
ché. Je ne vois pas du tout les biblio-
thèques comme un grand magasin –
avec des rayonnages et des caddies…
Ce serait une image tout à fait dégra-
d é e, voire démagogique. Je fuirais un
tel espace. Mais je refuse aussi la
lourdeur et « l ’ é p a t e », si vous m’au-
torisez ce mot un peu commun. 

BBF : Quel traitement av e z - v o u s
prévu pour les entrées dans ces deux
b i b l i o t h è q u e s, dans leur relation
avec le tissu urbain ?

P.R. : A Limoges, la bibliothèque
pointe derrière l’hôpital du X V I I Ie

s i è c l e. Cette avancée, ce décalage
sont conçus de telle manière qu’on
perçoive la bibliothèque depuis la
ville médiévale, qui est tout près mais
qui n’est pas là. C’est pour cette rai-
son que toute cette partie est vitrée.
Autant ce bâtiment de l’hôpital est
important dans l’ensemble du quar-

t i e r, en particulier vis-à-vis de l’hôtel
de ville, autant il est un masque pour
la bibliothèque. Ce sont ce petit par-
v i s, cette petite place et ce grand bâti-
ment vitré qui vont faire l’appel. Une
fois qu’on est sur la place, on est déjà
entré, si je puis dire. Après, il n’y a
plus de séparation, seulement une
paroi transparente qui permet de voir
le hall d’accueil, l’aire d’exposition.
On devine très vite le prêt, l’accueil
principal, c’est très visible. 
A Paris 8, le besoin de cet appel est
moins grand, puisqu’on est déjà dans
l’université. La façade tournée vers le
métro joue le rôle d’accueil de l’uni-
versité entière : on sort du métro, on
entre dans le hall. La fonction biblio-
thèque est un peu effacée parce que
tout le monde passe là. On est encore
un peu dans le métro.
M a i s, dès qu’on est sur le pont, au
premier étage, là, on est déjà dans la
b i b l i o t h è q u e. Une université, ce n’est
pas comme dans une ville : on n’a pas
besoin d’appeler les gens, ils sont là. 
En revanche, à Saint-Denis, pour le
q u a r t i e r, pour les gens qui passent sur
l ’ a v e n u e, qui se déplacent des grands
e n s e m b l e s, c’est le bâtiment tout
entier qui va jouer ce rôle de signal.
C’est ce que j’espère… D’ores et
déjà, son volume est imposant, on

sent que ce ne sera plus comme
a v a n t .

BBF : Ma dernière question portera
sur la mémoire. Il y a, bien sûr, la
mémoire du site, mais aussi le fa i t
que la bibliothèque est un lieu de
mémoire, un outil de mémoire. De ce
fait, c’est un bâtiment qui ne peut
pas être traité comme un autre. Pa r -
t a gez-vous ce point de vue ?

P.R. : Tout à fait. A Limoges, la
mémoire du site est plus que présente
et vous avez vu, dans les textes et
dans les dessins, à quel point le projet
s’appuie là-dessus. On a si peu de
choses sur lesquelles on peut s’ap-
puyer aujourd’hui pour faire des bâti-
ments que, lorsqu’on trouve des
éléments tels que ceux-là, on est
content. Cette mémoire très
ancienne des lieux doit, d’une cer-
taine façon, transparaître dans le
bâtiment, dans son implantation,
dans ses formes, dans ses proportions. 
Il y a, dans le dessin du plan lui-
m ê m e, un aspect villa romaine assez
frappant. A mon sens, ce ne sera pas
forcément sensible, ni visible pour
quiconque entrera dans le bâtiment,
mais cela fait partie de cette mémoire
profonde – qui n’est pas forcément
v u e. La mémoire peut aussi être
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c a c h é e, elle doit même l’être, il faut la
m é r i t e r. Il faut faire l’effort pour sai-
sir toutes ces correspondances ; on ne
peut pas donner tout, « d é b a l l e r »
tout sur la place. Il faut que chacun
fasse un effort – de la même façon
q u e, quand on entre dans un livre, on
fait l’effort d’y entrer. 
A Paris 8, on est au contraire dans un
endroit, non pas privé de mémoire,
parce que tous les lieux ont une
m é m o i r e – il y avait auparavant ces
jardins maraîchers, maintenant
d é t r u i t s. Mais on ne peut pas s’ap-
puyer sur ces destructions. On est
dans cette banlieue martyre, martyri-
s é e, avec ces autoroutes, ces voies
r a p i d e s, ces constructions désordon-
n é e s, ces grands ensembles qui ont
nié tout le parcellaire ancien. C’est
plus difficile de déterminer sur quoi
s ’ a c c r o c h e r. La bibliothèque va avoir,
en quelque sorte, à constituer sa
propre urbanité, à marquer le site
pour une mémoire future. C’est heu-
reux que ce soit ce programme-là,
puisque c’est déjà un programme qui
renferme toute la culture du monde,
donc toute la mémoire du monde
aussi, comme l’a si bien dit Resnais3.
On est ici confronté à la question de
la mémoire, encore plus que dans
tout autre bâtiment.

BBF : Avez-vous eu un jour envie de
construire un musée ?

P.R. : J ’ a i m e r a i s, j’adorerais
construire un musée. C’est le pro-
gramme que j’aurais le plus envie de
t r a i t e r. Aujourd’hui, l’organisation
de la commande publique est à ce
point stupide, avec cet enchaînement
de concours sur concours, que les
jurys choisissent toujours quelqu’un
qui a déjà fait ce qu’on lui demande
de faire. C’est ridicule, car un archi-
tecte doit être à même de traiter tous
les programmes. D’ailleurs, on n’est
jamais meilleur que quand on n’a pas
encore traité un programme, parce
q u e, là, on se donne beaucoup de
mal. Quand j’ai fait l’hôpital Robert
Debré, je n’avais jamais fait d’hôpi-

tal, je suis entré dans ce programme
avec délice et ferveur. J’ai fait depuis
plusieurs projets d’hôpitaux, je ne dis
pas que je n’y ai plus mis de ferveur,
mais cette flamme initiale s’est quand
même un peu éteinte. 
Aujourd’hui, ce qui me ferait le plus
p l a i s i r, ce serait de faire un musée.
J’ai le sentiment que je le ferais bien,
parce que je m’y intéresserais de
toutes sortes de manières. Mais j’ai
beau envoyer des dossiers de candi-
dature à tous les concours de musées,
je ne suis jamais pris..., parce que je
n’en ai pas fait. C’est stupide. Moi, je
suis pris pour les hôpitaux et les
bibliothèques (rires) et jamais pour
les musées.
Ce sont des bâtiments, les musées et
les bibliothèques, qui ont des affini-
t é s, des affinités de caractère, de
f i n e s s e, de culture, de mémoire. . .
Limoges présente un peu cette fonc-
tion muséale, avec cette mosaïque
qu’on va mettre en scène dans le petit
atrium. Le pont de Paris 8 peut être
imaginé aussi comme une espèce de
cimaise permanente, parcourue et
vue par des centaines de personnes.
Je suis toujours extrêmement attentif,

dans tous mes bâtiments, à la lumière
n a t u r e l l e, à la façon de la capter, de la
d o m e s t i q u e r, de la saisir. Dans un
m u s é e, ce serait bien... mais mainte-
nant, on met les peintures dans le
noir (rires).

Juin 1996
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